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Préface


L’existence d’enfants surdoués ou intellectuellement précoces a longtemps été ignorée ou niée dans les pays de langue française. C’est dans un désert total que j’ai osé créer en 1971 l’Association nationale française pour les enfants intellectuellement précoces (ANPEIP). Après plusieurs décennies de luttes et de débats, l’évidence s’est imposée. Ils existent et ils ont des besoins particuliers. C’est ce que l’Éducation nationale a enfin admis en 2002 dans un rapport officiel, le rapport Delaubier. Cette prise de conscience tardive a néanmoins eu l’intérêt d’encourager la formation des enseignants et de susciter un démarrage de la recherche dans ce domaine jusqu’alors tabou.

Le grand mérite de Tessa Kieboom est de réussir à faire comprendre grâce à une grande variété d’histoires vécues par des enfants surdoués que, au-delà des résultats aux tests de QI, ces enfants sont très divers quant à leur personnalité et à leur environnement. Cette richesse d’illustrations amènera les parents à repérer des analogies entre les enfants dont l’histoire est racontée et la situation de leur propre enfant.

Tessa Kieboom commente, explique et propose des réponses éducatives et scolaires qui peuvent sauver l’enfant précoce de l’incompréhension, de l’ennui, de l’échec et parfois du désespoir. L’expression du haut potentiel d’un enfant reste très dépendante des autres dimensions de sa personnalité. Tessa Kieboom insiste sur la forte sensibilité, et donc sur la fragilité, des enfants précoces. Selon moi, l’intelligence a un « effet loupe » sur la perception de l’environnement et intensifie la résonance interne des événements, ce qui alimente l’anxiété. Ce livre présente des réponses à apporter à ces enfants souvent insécurisés afin qu’ils assument leur différence.

Le comportement des enfants précoces entraîne parfois des méprises funestes. En situation scolaire d’ennui profond, certains réagissent par l’instabilité et l’inattention et risquent alors d’être catalogués hâtivement TDAH (trouble de l’attention avec hyperactivité). Certains peuvent présenter véritablement ce TDAH, mais il convient de confirmer ce diagnostic par un examen neuropsychologique avant de mettre en place un traitement. Par contre, la plupart de ces enfants ne font que réagir normalement à une situation inconfortable chronique subie chaque jour en classe. En début de scolarité, avides de comprendre et d’apprendre, ils sont souvent déçus par un enseignement répétitif et vont rapidement percevoir que leur intelligence n’est pas la bienvenue.

Il existe des situations pièges, en particulier celle de l’enfant qui réussit sans aucun effort au niveau des premières classes de l’école élémentaire, à la grande satisfaction des parents. Quelques années plus tard, cet enfant qui n’a jamais eu besoin de développer des qualités d’attention, d’organisation, de persévérance et de travail va se trouver fort dépourvu face à des contenus plus complexes qui commencent à exiger ces qualités. C’est ce qu’on appelle le piège de la facilité dont les conséquences sont parfois désastreuses vers 13-14 ans. Des succès longtemps trop faciles conduisent à des lendemains difficiles.

Pour répondre correctement aux besoins d’un enfant précoce, encore faut-il l’avoir identifié précoce. Beaucoup d’enfants précoces ne sont pas repérés et vont vivre ce que je nomme « l’effet Pygmalion négatif », c’est-à-dire vont subir pendant des années une pression constante à se conformer à une norme qui n’est pas la leur, avec, pour conséquence, un renoncement à être eux-mêmes. Mieux vaut qu’un enfant surdoué devienne instable et bruyant en classe face à l’ennui. Il a une chance d’être identifié précoce. S’il se résigne à subir la situation en silence, il est vraisemblable que nous le retrouverons bientôt totalement démotivé, sinon déprimé.

Malgré quelques progrès dans son attitude à l’égard des enfants précoces et un effort d’information, l’Éducation nationale française préconise encore d’attendre que l’enfant présente des difficultés évidentes pour, éventuellement, l’identifier précoce. Certains enseignants sont cependant déjà très sensibilisés à la précocité, à l’identification d’un haut potentiel, et font un bel effort d’adaptation de leur enseignement.

Avec Tessa Kieboom, je pense que mieux vaut prévention que remédiation. Heureusement, de plus en plus de parents sont sensibilisés à cette question et prennent l’initiative avant qu’il ne soit trop tard.

Ce livre pourra aider les parents à se poser les bonnes questions, à trouver les bonnes réponses, et à résister aux conseils désastreux de ceux qui ne connaissent rien aux enfants précoces.

Jean-Charles Terrassier






Avant-propos


Si on m’avait demandé, il y a vingt ans, ce que signifiait le terme « surdoué », le nom d’Einstein me serait invariablement venu à l’esprit. J’aurais pensé à un gars bizarre qui avait probablement été un enfant prodige, qui devait sortir socialement du lot et avait apporté un monde de différence à l’humanité.

Un an plus tard, à mesure que je m’investissais dans le sujet pour ma thèse de doctorat, je fus de plus en plus remplie d’étonnement. Alors que je me frayais un chemin à travers toute la littérature parue dans le monde, je me suis rendu compte que l’image qu’évoquait chez moi le haut potentiel intellectuel ne correspondait pas à la réalité théorique dans laquelle j’allais continuer à me plonger pendant quatre ans.

Le haut potentiel intellectuel s’avérait très complexe et pouvait vraisemblablement surgir de façon imprévue. Après avoir défendu ma thèse de doctorat, j’ai fondé avec le Professeur Franz Mönks, en 1998, le Centre de recherche sur le potentiel intellectuel à Anvers en Belgique (CBO : Centrum voor Begaafdheidsonderzoek). Ce centre est le produit d’une collaboration entre l’Université d’Anvers (Belgique) et l’Université catholique de Nimègue (Pays-Bas).

Bien qu’il s’agisse d’un énorme défi, j’ai estimé qu’il était de mon devoir de partager tout le savoir que j’avais accumulé et j’ai donc décidé de tendre la main aux enfants, aux adolescents et aux adultes surdoués afin de mieux les accompagner. Le haut potentiel intellectuel n’est pas un faux problème : ces enfants ne sont pas à même de se débrouiller seuls dans l’enseignement ordinaire et, surtout, ils ne sont en rien de purs petits Einstein. Pareille idée rompt avec la tradition. Je ne voulais ni ne pouvais pas la garder pour moi seule, la partager était pour moi une obligation morale !

Le livre que vous tenez entre les mains est le résultat de plusieurs années de travail pratique, qui constituent également son point de départ. Vous n’y trouverez pas de discours théorique, mais le résultat d’une longue expérience qui se poursuit toujours et me permet chaque jour de mieux comprendre le phénomène.

Il est d’usage d’exprimer dans son propre livre des remerciements bien mérités. Je dois toute ma gratitude à mes trois formidables enfants, Sebastian, Lauren et Yenthe, qui, chaque jour, acceptent que je sois aussi disponible pour les innombrables enfants précoces, et m’y encouragent même. Wim, mon époux, et mes parents me fournissent le soutien quotidien pour continuer un travail de pionnier qui me laisse parfois le sentiment d’être seule et incomprise. L’écriture de ce livre m’a également apporté une véritable amitié : je remercie aussi Annemie pour m’avoir aidée à structurer mes pensées et pour les entretiens dont elle s’est chargée.

Néanmoins, je suis avant tout redevable à tous les enfants précoces que j’ai eu le privilège de rencontrer. Tous sont de véritables perles qui, découvertes et chéries, brillent de toutes leurs forces et éclairent mon chemin chaque jour !

Tessa Kieboom






Avant-propos de cette nouvelle édition


Cette nouvelle édition est le résultat d’encore plus d’expériences avec les enfants, adolescents et adultes surdoués. Au sein de notre association Exentra, nous avons formé et accompagné ces dernières années de nombreux professeurs à l’encadrement des bons élèves dans la classe et, plus généralement, à l’école. Nous nous réjouissons de voir que ce groupe cible bénéficie chaque jour de davantage d’attention et d’intérêt. Les pouvoirs publics sont de plus en plus convaincus de la nécessité d’offrir à ces élèves une approche particulière pour leur permettre de s’épanouir et de devenir des adultes heureux et équilibrés. Notre travail est avant tout basé sur d’innombrables expériences curatives, notamment dans l’accompagnement de personnes surdouées qui se sont retrouvées, à un moment donné, coincées dans leur environnement scolaire ou professionnel, ou qui ont rencontré une période difficile sur le plan personnel. Nous avons alors dû intervenir à l’école, au travail ou dans la sphère privée pour les remettre sur les rails. La gratitude que m’expriment toutes ces personnes me motive énormément à poursuivre sur cette voie !

Il est également fantastique de constater que toutes ces expériences et ces enseignements tirés des difficultés surmontées se traduisent de plus en plus par une approche préventive, afin d’éviter ou de réduire au maximum les obstacles auxquels les enfants et les adultes surdoués sont susceptibles de se heurter. Leurs capacités créatives et innovantes sont ainsi bien plus à même de s’exprimer.

Avec les années, nous avons également de mieux en mieux cerné le caractère unique de chaque surdoué, et ce qui fonctionne pour l’un ne marchera pas du tout pour l’autre. Ces quinze dernières années, plus de 6 000 enfants, adolescents et adultes m’ont appris que cette diversité revêt une importance primordiale pour l’aide et le coaching. Il est tentant – mais risqué ! – de vouloir ranger toutes ces personnes dans le même sac. C’est à chaque fois un fantastique défi de trouver quels sont exactement leurs besoins individuels.

Il n’en demeure cependant pas moins que le haut potentiel intellectuel est encore trop souvent considéré comme quelque chose de spécial. C’est regrettable. Chaque individu est différent et présente par conséquent des aptitudes intellectuelles propres. Ces spécificités devraient être considérées comme normales, au même titre qu’il est normal qu’untel soit plus doué pour le dessin et qu’un autre moins. Il est douloureux d’entendre un enfant de six ans vous dire que l’enfant de la classe qui a la plus belle voix est apprécié de tous, alors que lui n’a pas le droit d’être fier de son incroyable capacité à calculer. Ne devons-nous pas être justes envers les enfants ? Est-ce « mal » d’être doué pour le calcul ? J’ai compris une chose : lorsque les adultes considèreront le haut potentiel intellectuel comme la chose la plus banale, ces enfants pourront enfin ne plus se sentir si différents, ou du moins se sentiront-ils libres de l’être. Nous en sommes malheureusement encore loin et il est grand temps que les adultes que nous sommes prenions nos responsabilités !

Je tiens enfin à remercier Annemie. C’est elle qui s’est chargée des entretiens et elle m’aide presque quotidiennement à structurer mes pensées. Je me dois également de remercier Kathleen, qui contribue à la poursuite de notre mission en vue d’aider le plus grand nombre d’enfants et d’adultes. C’est en quelque sorte mon « punching-ball » dans tout ce nous entreprenons et elle s’est engagée sans compter dans ce livre, me gratifiant de ses apports et conseils incroyablement précieux.

Pour conclure, tous les enfants, adolescents et adultes que j’ai eu la chance de suivre toutes ces années ont contribué, de façon directe et indirecte, au contenu de cet ouvrage. Je vous dis à tous MERCI du fond de cœur de m’avoir permis d’apprendre à vous connaître et de m’avoir fait réaliser à quel point vous êtes tous des personnes fantastiques !

Tessa Kieboom








CHAPITRE
1


Le portrait du haut potentiel intellectuel






Comment ça, surdoué ?




TÉMOIGNAGE




Depuis quelques semaines, Élise (2 ans et demi) va à l’école maternelle. Un jour, la directrice vient demander à sa maman si elle ne s’est pas trompée en indiquant la date de naissance. « Elle est beaucoup plus avancée que les autres enfants, explique la directrice à la maman étonnée. N’aurait-elle pas un an de plus que l’âge noté ? »


En effet, Élise connaît déjà toutes les couleurs, construit de belles phrases, reconnaît des mots dans plusieurs livres pour enfants, compte jusqu’à vingt sans la moindre difficulté et commence à écrire des lettres sur sa feuille de dessin. Avant les vacances de Noël, Élise a déjà sauté une classe.


 


En classe, Yoann (7 ans) est souvent rêveur. Son maître s’inquiète, car, si Yoann avait l’air très éveillé en début d’année, il décroche à présent de plus en plus. À la maison, la situation n’est pas facile non plus  parce que sa maman est très malade depuis quelques semaines. Yoann a de plus en plus de mal avec les tables de multiplication et les tests chronométrés sont catastrophiques. L’instituteur évoque des problèmes émotionnels et un trouble de l’automatisation des gestes. Il pense que Yoann a tout intérêt à suivre quelques séances d’orthophonie.


 


Depuis quelque temps, Sam (9 ans) souffre à nouveau d’affreux cauchemars. Ses parents savent bien ce qui le tracasse : leur fils est terrifié à l’idée de partir en voyage scolaire pendant plusieurs jours. En classe, l’institutrice a expliqué tout ce que les enfants feraient pendant leur semaine à la mer, précisé tout ce qu’ils devaient amener et où ils logeraient. Ce voyage n’a pas l’air mal du tout, il peut même être amusant, mais, depuis ce moment, Sam est devenu de plus en plus nerveux et angoissé. Désespérés, les parents décident donc de le garder à la maison. À l’école, personne ne comprend cette décision. D’aucuns disent même que Sam est une chiffe molle et accusent ses parents de faiblesse parce qu’ils cèdent trop facilement aux caprices de leur fils.


 


Anne (15 ans) est encore en grand conflit avec son professeur d’anglais. Elle en est déjà à sa troisième école depuis qu’elle a quitté l’école primaire à l’âge de 12 ans. Devant l’insistance de ses parents et du directeur, elle promet de résoudre ce conflit de façon appropriée. Pour tenter de clarifier la situation, elle écrit donc une lettre au professeur, mais elle y décrit en long et en large les raisons pour lesquelles elle met en question les capacités didactiques et l’approche générale du professeur. Il va de soi que l’école accueille mal la lettre. Anne est qualifiée d’insolente et doit présenter ses excuses. Anne dit qu’elle veut bien s’excuser pour avoir écrit la lettre, mais pas pour son contenu… Quelques semaines plus tard, Anne et ses parents n’ont d’autre choix que de se mettre à la recherche d’une nouvelle école.


 


Pierre (21 ans) occupe une chambre d’étudiant. Il devrait être en train d’étudier à fond pour son examen du lendemain. Il a bien ses cours devant lui, mais il ne fait à peu près rien d’autre que jouer à des jeux vidéo. Plus tard dans la journée, il se traîne vers l’agence d’intérim, complètement découragé. Il n’a plus l’intention de se présenter à l’examen du lendemain et se met sans plus tarder à chercher du travail.








Élise, Pierre, Sam, Anne et Yoann sont cinq jeunes très différents, tant par leur caractère que par leur origine. Si on vous demandait à cet instant, au début du livre, lequel d’entre eux est précoce selon vous, il y a de grandes chances que vous répondiez « Élise » et vous auriez raison. Cependant, Yoann, Anne, Sam et Pierre sont eux aussi précoces ! Vu les incertitudes et les malentendus qui règnent encore aujourd’hui dans ce domaine, le haut potentiel intellectuel est loin d’être toujours reconnu (suffisamment tôt). Dans toutes les écoles primaires et secondaires, des élèves précoces désespèrent leurs enseignants, car personne n’arrive à mettre le doigt sur leur problème. Pour les mêmes raisons, les parents rencontrent souvent autant de difficultés avec leurs enfants précoces et doivent faire face à des réflexions désagréables : « Confie-le-moi une semaine, je lui apprendrai à écouter ! »




[image: Illustration] LE SAVIEZ-VOUS ?


 Lorsque l’on sait que la grande majorité des médecins, psychiatres et psychologues fraîchement diplômés n’ont jamais entendu parler de « précocité » ou de « haut potentiel intellectuel » durant leurs multiples années d’étude, on comprend tout de suite mieux la situation. En ce moment, beaucoup d’enfants et d’adultes précoces portent l’étiquette d’un diagnostic erroné ou incomplet, ou n’ont tout simplement aucune idée de la nature de leur « problème », avec toutes les conséquences fâcheuses qui s’ensuivent.






La plupart des malentendus concernent la définition exacte du haut potentiel intellectuel. Le terme est en effet utilisé à tort et à travers, au point de prêter à sourire : « Oui, bien sûr, nous sommes tous surdoués de nos jours ! » Il est aujourd’hui de bon ton de colporter des blagues sur ce sujet et de tourner en dérision les enfants précoces. De plus, avoir un haut potentiel est aujourd’hui avant tout considéré comme un problème de riches : « Estime-toi heureux, tu peux choisir la voie qui te plaît sans le moindre effort ! » Cette pensée est particulièrement vivace dans de nombreuses écoles qui préfèrent se concentrer avant tout sur les plus faibles et sur les « vrais » problèmes. Mais si tout était si simple, vous ne seriez manifestement pas en train de lire ce livre !


Les parents et les enseignants d’enfants précoces ont besoin de soutien, tout comme les enfants précoces eux-mêmes. C’est un fait.


 


Avant de décrire le haut potentiel intellectuel en détail, une mise en garde s’impose : certains aspects pourront vous paraître quelque peu choquants, simplement parce qu’ils vont directement à l’encontre des idées établies. Qu’elle soit d’origine scientifique ou non, la littérature sur le haut potentiel intellectuel se focalise, pour une grande part, surtout sur les aspects cognitifs de la précocité (notamment le QI) et prête beaucoup moins d’attention aux aspects socio-émotionnels, pourtant indissociables. Ces dernières années, on admet à contrecœur que, outre un « volet cognitif », la précocité s’accompagne toujours d’un « volet existentiel ». Mais c’est un processus laborieux qui suscite souvent de vives critiques et des réactions émotionnelles. Ce livre va donc quelque peu à contre-courant des idées répandues en psychologie et en psychiatrie.


Pour quelle raison une infraction à la norme vers le haut ne pourrait-elle pas être aussi complexe qu’une infraction vers le bas ?




Il n’est visiblement pas possible, ni acceptable, d’être « simplement » précoce… Mais si un enfant tape sans cesse son crayon sur le banc d’école, par pure frustration, doit-il forcément souffrir du syndrome de Gilles de la Tourette ? D’innombrables enfants ont reçu un diagnostic de TDAH ou du syndrome d’Asperger, alors que, en réalité, ils étaient « simplement » précoces. Le pire est qu’ils suivent un traitement ou une thérapie pour tous ces troubles du développement, évidemment sans résultats tant que leur précocité n’est pas prise en compte. Nous y reviendrons d’ailleurs plus en détail à la fin de ce chapitre. Les erreurs de traitement et l’absence du bon diagnostic dans le cas du haut potentiel intellectuel mènent malheureusement souvent à la dépression ou à d’autres problèmes. Il n’est donc pas étonnant que tant de personnes surdouées vivent, d’un psychiatre à l’autre, un chemin de croix interminable…


Aux États-Unis, où les recherches sur le haut potentiel intellectuel ont nettement plus progressé que chez nous, la lutte pour donner au haut potentiel intellectuel la place qu’il mérite est par contre bien engagée. Car pour quelle raison une infraction à la norme vers le haut ne pourrait-elle pas être aussi complexe qu’une infraction vers le bas ? Nous approfondirons également ce point dans ce chapitre.


Quoi qu’il en soit, nous continuerons de souligner que le haut potentiel intellectuel ne signifie pas être, par le fruit du hasard, très intelligent, mais qu’il s’agit en revanche d’une conjonction de deux éléments : le volet cognitif (l’intelligence donc) et le volet existentiel (qui comprend notamment notre nature humaine). Après avoir lu ce livre, vous serez – nous l’espérons – convaincu que le phénomène englobe en réalité bien plus qu’un simple QI élevé. Afin de le démontrer avec précision, nous brosserons tout d’abord le portrait précis, clair et minutieux du haut potentiel intellectuel. Au sein de l’ASBL Exentra, nous avons déjà accompagné plus de sept mille enfants et adultes précoces, ainsi que plusieurs milliers de professeurs confrontés à de tels élèves. Ces expériences accumulées au fil des ans nous ont permis de présenter la précocité d’une manière hautement reconnaissable. Nous recourons pour ce faire aux techniques de pointe et aux outils les plus avancés de manière à bien refléter toutes les connaissances actuelles.







Aux sources du très haut potentiel intellectuel




D’UNE INTELLIGENCE ÉLEVÉE À UNE SITUATION PLUS COMPLEXE



Ce n’est qu’il y a peu, en 1870 pour être précis, qu’on a commencé à réfléchir sérieusement à l’intelligence. Scientifique attaché à la Sorbonne, à Paris, Alfred Binet se vit confier à cette époque par le gouvernement français la mission de développer un test d’intelligence. L’objectif de ce test était de distinguer les hommes assez stupides pour servir de chair à canon, des hommes qu’il fallait épargner parce que leur intelligence leur permettait de contribuer à l’élaboration d’une stratégie de guerre. Eh oui, la création du tout premier test d’intelligence est le résultat de considérations purement militaires.


Rédigé en français, le test de Binet fut effectivement mis en pratique peu de temps après et sembla impressionner les Américains. Un certain nombre de scientifiques de l’Université de Stanford prirent alors contact avec Alfred Binet afin d’obtenir sa coopération pour en élaborer une version anglaise. En effet, un test d’intelligence est plus fiable s’il est rédigé et effectué dans la langue maternelle de la personne. C’est ainsi que vit le jour, au début du XXe siècle, le test de Stanford-Binet encore fréquemment utilisé aujourd’hui. Il va de soi que ce test a été retravaillé au fil des années et qu’il a été adapté à chaque époque, mais, à ce jour, il est toujours employé dans les pays anglophones.


Très vite, un scientifique américain, Lewis Terman, fut totalement séduit par ce test d’intelligence, et plus particulièrement intrigué par les personnes qui obtenaient les résultats les plus élevés. En 1920, Terman décida alors de former un groupe de recherche composé de « super-enfants », qu’il voulait suivre tout au long de leur vie. Dans cette étude longitudinale, il considérait ces enfants comme les êtres de l’avenir par excellence. Ils étaient tellement intelligents qu’ils obtiendraient de toute évidence plusieurs diplômes, ce qui les projetterait en haut de l’échelle sociale et leur ferait gagner beaucoup d’argent. Bref, ils deviendraient très heureux. Le groupe ainsi choisi et suivi par Terman à partir de 1920 était composé de quelque 800 garçons et 700 filles, âgés alors de 8 à 12 ans. À la fin de sa vie, en 1957, lorsque les enfants de son groupe étaient âgés de 45 à 50 ans et étaient encore suivis, Terman lui-même dut reconnaître que son hypothèse de départ du « succès garanti à long terme » s’était révélée erronée pour la plupart des sujets. En effet, les membres de son groupe exclusif semblaient tous présenter autant de différences et d’écarts entre eux que les personnes « normales » ! Les enfants de Terman étaient loin de posséder tous un diplôme universitaire, une fabuleuse carrière et beaucoup d’argent. Sans parler de ceux réellement heureux. Lewis Terman dut donc renoncer à ses somptueux postulats. Et pourtant, c’est toujours contre ces mêmes hypothèses présomptueuses que toutes les personnes confrontées au haut potentiel intellectuel doivent encore se battre aujourd’hui.


D’autres scientifiques relevèrent également le défi et commencèrent à s’intéresser au sujet. En effet, d’autres facteurs que la seule intelligence déterminaient manifestement l’éventuelle réussite d’une personne. En 1975, Joseph Renzulli, notamment, réalisa une belle percée dans la recherche de ces facteurs complémentaires. Afin de pouvoir parler de haut potentiel intellectuel, estimait-il, il fallait beaucoup plus qu’une seule intelligence élevée. Comme le montre son modèle théorique, composé de trois cercles qui se chevauchent partiellement (voir Figure 1), Renzulli attache autant d’importance à « l’engagement » et à la « créativité » qu’aux « aptitudes exceptionnelles », lesquelles comprennent non seulement l’intelligence, mais aussi, par exemple, le don pour le sport et pour la musique. À terme, Renzulli ne parlera plus « d’intelligence » ou « d’avance intellectuelle », mais « d’aptitudes exceptionnelles ». Si les « aptitudes exceptionnelles » d’un individu ne concernent pas l’intelligence supérieure, mais, par exemple, une aptitude hors du commun à la natation, l’individu n’est plus qualifié « d’intelligence supérieure », mais « de talent supérieur ».




[image: Illustration] LE SAVIEZ-VOUS ?


 La psychologie du développement n’utilise le terme « haut potentiel intellectuel » que pour les enfants âgés d’au moins 6 ou 7 ans. Pour les enfants plus jeunes, on parle d’une « avance développementale », ce qui ne veut pas dire selon Renzulli que le haut potentiel intellectuel n’est pas déjà présent dès la naissance !






[image: Figure 1 – Le Modèle multifactoriel de Renzulli]


Figure 1 – Le Modèle multifactoriel de Renzulli


Quoi qu’il en soit, la « motivation » joue elle aussi un rôle primordial dans le diagnostic du « haut potentiel intellectuel ». Une persévérance suffisante et la capacité de mener une activité sont également décisives. Cet intérêt peut s’exprimer tant au sein du contexte scolaire qu’en dehors. Dans certains cas, trouver les véritables centres d’intérêt des enfants précoces s’apparente à chercher une aiguille dans une botte de foin, mais la présence de la motivation est un critère de base pour toute personne surdouée.


En outre, la « créativité » joue aussi un rôle. La créativité chez les (petits) enfants présentant une avance développementale ne signifie pas savoir bien découper, coller ou colorier, mais bien la capacité à trouver soi-même des solutions originales pour mener à bien toutes sortes de tâches et résoudre des problèmes. En effet, il est frappant de voir combien d’enfants précoces développent leurs propres systèmes de calcul à l’école dans le but d’arriver à la bonne solution. Nous y reviendrons amplement dans le chapitre « L’enfant surdoué à l’école ». Les enfants précoces font en effet preuve d’une vitesse remarquable lorsqu’il s’agit de comprendre les choses et de détecter des liens. Il leur est très facile de transposer et d’adapter une expérience acquise dans une certaine situation à une situation nouvelle. Les enfants précoces font aussi toujours preuve d’une « pensée divergente », ce qui signifie qu’ils voient ou trouvent plusieurs solutions pour un même problème. En combinaison avec leur pensée fortement associative, cette faculté produit souvent des réponses complètement inattendues qui, après un examen plus approfondi, s’avèrent néanmoins très claires et correctes.
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Il se raconte une anecdote amusante au sujet de Steve Wozniak, l’un des cofondateurs d’Apple Computer Company. Enfant, il avait inventé et construit un nouveau métronome à l’école. En attendant de pouvoir emporter le dispositif à la maison et le montrer à ses parents, il l’avait rangé dans son casier personnel. Malheureusement, il avait oublié d’éteindre le mécanisme et le tic-tac continu qui sortait de son casier incita la direction à déclencher une alerte à la bombe ! L’école ne manifesta pas beaucoup de compréhension pour la créativité de Steve et, lorsque cet incident fut tiré au clair, il fut aussitôt renvoyé de l’école !






La créativité exige naturellement une certaine liberté de s’écarter des traditions et des habitudes, et ce n’est pas toujours possible à l’école, pour tout un tas de raisons. Ces enfants précoces font les choses autrement et ne suivent pas obligatoirement les sentiers battus, ce qui peut régulièrement mettre les autres mal à l’aise. Toutefois, ils sont convaincus que leur démarche leur permettra de trouver des résultats nouveaux et positifs. Les autres trouvent en revanche souvent ces enfants bien trop entêtés, et il n’est donc pas surprenant que ces « rebelles gênants » se voient souvent qualifiés de drôles d’oiseaux.


Quelques années plus tard, Franz J. Mönks, un psychologue néerlandais spécialiste du développement, conclut que le modèle susmentionné de Renzulli était certes bien beau et réaliste, mais qu’il était sans doute encore loin d’être complet. Mönks était convaincu qu’il ne suffisait pas de présenter ces seuls traits de personnalité pour mener à maturité un haut potentiel. L’environnement dans lequel l’enfant précoce grandit et qui l’accompagne joue également un rôle capital. La Figure 2 reflète les apports de Mönks au schéma de Renzulli.


 


Afin de mieux comprendre la théorie de Mönks, observons un instant la carrière et la vie de Kim Clijsters, sans aucun doute l’une des plus grandes sportives que la Belgique ait jamais connue. Nous ne disposons d’aucune donnée objective sur son intelligence, et nous ne connaissons pas son QI. Mais tout le monde en conviendra : sa carrière tennistique témoignait d’une « aptitude exceptionnelle », son jeu a toujours été extraordinaire. Dans le cas d’un talent sportif, nous parlons de « talent supérieur ».


Il est également clair que sa « motivation » était exceptionnelle. Kim a fréquenté assidument les courts de tennis dès son plus jeune âge. Elle était également très douée en matière de « créativité », car elle saisissait toujours la balle au bond, surtout au sens propre ! Il est très tôt devenu évident que la petite Kim possédait un haut potentiel pour le tennis. Toutefois, et on arrive maintenant sur le terrain de Mönks, que serait-il advenu de cette jeune fille si son environnement n’avait rien fait de ce potentiel ? Imaginons que personne ne lui ait tendu sa première raquette. Dans plusieurs interviews, Kim a confirmé à quel point son père, lui-même sportif de haut niveau, avait toujours été important pour elle. Combien d’enfants passent des années entières à frapper des balles contre le mur du jardin sans que personne ne remarque leur talent ? Il existe indubitablement beaucoup de gens qui détiennent un certain don, mais qui ne se voient jamais proposer les outils nécessaires pour le développer davantage. Le talent de Kim a été repéré, on lui a tendu une raquette, elle a été soutenue et bien entourée, conformément à la conviction de Mönks selon laquelle « l’environnement » d’un enfant au haut potentiel intellectuel (ou, dans le cas présent, de talent supérieur) est extrêmement important. Par « environnement », il entend plus particulièrement la famille, l’école et les semblables sur le plan du développement.
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Figure 2 – Le modèle multifactoriel de Mönks


Kim Clijsters est issue d’une famille de sportifs de haut niveau. Ses parents savaient parfaitement de quels stimuli elle avait besoin pour que son talent puisse éclore. Ils étaient également conscients des sacrifices à faire. Même s’il n’était pas nécessaire qu’ils soient effectivement sur les courts avec elle (il n’est pas du tout nécessaire que les parents soient également surdoués pour bien éduquer un enfant précoce, mais nous y reviendrons dans ce livre), ils ont tout mis en œuvre pour permettre au talent de leur fille de se développer au mieux. Ils ont ainsi fait d’innombrables kilomètres pour conduire leur fille dans les bons clubs et l’inscrire aux bons tournois et sans doute ont-ils dépensé beaucoup d’argent en leçons, en raquettes et en vêtements de sport. Dans la vision de Mönks, le club de tennis où jouait Kim est comparable aux stimuli que les écoles devraient offrir aux élèves précoces. Et Kim a certainement vécu cette situation rencontrée dans beaucoup d’associations sportives : si soudainement, on découvre un enfant exceptionnellement doué parmi les autres et si les parents donnent leur feu vert, beaucoup de portes s’ouvrent. L’enfant est alors autorisé à jouer dans un groupe de niveau supérieur ou à participer à un tournoi exceptionnel ; on peut également l’inscrire dans un club qui se focalise davantage sur les joueurs doués, etc. Personne ne trouve étrange de consacrer plus de temps et plus d’argent à ces enfants. Il existe même des écoles qui combinent sport et étude et proposent des programmes adaptés aux sportifs de haut niveau. Il est dès lors pertinent de se demander quelle place nous attribuons aujourd’hui aux enfants précoces et comment nous leur proposons les stimuli intellectuels dont ils ont grand besoin…


Dans le cas de la petite Kim, il n’a probablement pas été très difficile de lui trouver des « semblables sur le plan du développement ». Ses professeurs de tennis et ses entraîneurs n’ont sûrement pas laissé jouer cette jeune sportive exceptionnellement douée contre des enfants à peine capables de tenir une raquette ! Ils ont certainement cherché des partenaires de jeu à son niveau ou du moins des joueurs qui lui permettraient d’amener son jeu au niveau supérieur. L’âge a-t-il joué un rôle ? Bien sûr que non…


Voilà l’approche, considérée comme parfaitement normale et acceptable dans le monde du sport, que nous devrions transposer dans le monde intellectuel et de l’enseignement. Malheureusement, c’est là que le bât blesse. Nous avons un enfant doué pour le tennis, qui est né sous une bonne étoile, qui vit dans une famille qui lui donne toutes ses chances et qui tente de répondre autant que possible à ses besoins sportifs. Quelle différence avec les enfants qui ont besoin d’apprendre ! Les parents de ces enfants ont toutes les chances d’être rappelés à l’ordre et qualifiés « d’envahissants » s’ils tentent d’aider leur enfant un tant soit peu. A-t-on un jour qualifié les parents de Kim Clijsters d’envahissants parce qu’ils stimulaient leur fille ? Probablement, mais, dans le monde sportif, l’intervention parentale est parfaitement acceptée et même encouragée. Par contre, gare aux parents qui stimulent leur enfant intellectuellement ! Alerté, le monde extérieur fronce aussitôt les sourcils et n’hésite pas à s’écrier : « Mais que croit-elle obtenir, cette mère ?! » « Mais pour qui se prend-il, ce père ?! Quelle prétention ! » Si votre petit de trois ans vous demande avec enthousiasme et avidité : « Maman, comment on écrit un A ? », soyez certaine que tout le monde observera de près votre réaction de parent. « Êtes-vous bien sûre qu’il faut le lui apprendre ? Si vous lui apprenez à faire différemment qu’à l’école, il aura des soucis. » Ou encore : « Laissez donc cet enfant jouer au ballon dehors, comme tous les autres enfants de son âge ! »


Le haut potentiel intellectuel reste un sujet épineux dans notre société.


 


À ce jour, les personnes confrontées au haut potentiel intellectuel doivent toujours lutter contre l’hypothèse de réussite formulée par Terman : un enfant intelligent a forcément un bel avenir devant lui. En d’autres termes, pour un enfant aussi intelligent, tout ne pourra que couler de source. Cette idée est probablement la raison pour laquelle les écoles ne se rendent pas compte qu’elles devraient vraiment redoubler d’effort pour leurs élèves précoces, même si la prise de conscience et la volonté de s’investir se sont heureusement accrues de façon considérable ces dernières années. Néanmoins, pour le moment, il est regrettable que bon nombre d’enfants précoces ne demandent souvent pas mieux que d’apprendre, mais que leur école ne réponde pas – ou pas suffisamment – à cette demande. Votre enfant connaît déjà tout et sait déjà tout faire ? Parfait, c’est amplement suffisant. Il arrive que ces enfants rentrent à la maison avec le conseil de s’inscrire au club de tennis de table ou à l’école de musique. Exceptionnellement, on leur conseille un nouveau musée très amusant ou un séjour linguistique, mais souvent, on en reste là.




« Va jouer avec tes camarades ! »




À l’école, la rencontre avec des enfants d’un niveau de développement analogue s’avère également difficile, alors qu’un enfant précoce en ressent souvent fortement le besoin. Les enfants d’une classe où l’on apprend tout juste à lire ne jouent pas avec les enfants qui sont trois classes au-dessus : l’adaptation est donc de rigueur. Si un enfant de maternelle préfère rester à côté de la maîtresse pendant la récréation pour lui parler un peu, parce que les enfants de sa classe ne comprennent pas ses blagues, c’est tant pis pour lui, car on l’incitera plutôt à participer au jeu du chat et de la souris de ses camarades de classe. Les enfants précoces ou surdoués reçoivent toujours le même message : « Va donc plutôt jouer avec tes camarades ! »


Ils ont pour ordre de « socialiser » et aimeraient souvent bien y parvenir, mais le problème est qu’ils ont simplement du mal à trouver des points d’appui. Ils aspirent à des contacts sociaux satisfaisants et sont en permanence à la recherche d’autres enfants comme eux, mais ils peinent à en trouver. À moins qu’ils n’aient des parents « bizarres » qui les inscrivent effectivement dans un club d’échecs, où ils auront des chances de trouver leur compte. Cependant, la plupart des parents s’en gardent bien, évitant ainsi autant de nouvelles remarques désagréables : « Un club d’échecs ? Mais pourquoi ? Mettez donc cet enfant au foot, comme tout le monde. »








De plus en plus d’écoles semblent se préoccuper de ce phénomène. Mais il est assez décevant de constater qu’il est non seulement encore inhabituel de proposer des défis intellectuels aux enfants précoces, mais que c’est même « défendu ». On dirait qu’il est honteux d’avoir un haut potentiel intellectuel. Mais n’est-il pas surtout honteux que pour ainsi dire personne ne s’interroge sur les implications économiques ? Pourquoi n’apprécions-nous pas cette intelligence à sa juste valeur ? C’est pourtant la seule ressource naturelle de l’homme ! Nous avons pu constater que nous n’avions aucun gisement de pétrole et il semble peu probable que nous découvrions des mines d’or dans nos régions. Quelle ressource pouvons-nous donc exploiter ? L’intelligence ! Si l’on peut bien sûr déplorer qu’elle ne soit pas distribuée de façon équitable, nous pourrions en disposer bien plus efficacement si seulement nous le voulions ! Lorsque quelque chose ne fleurit pas spontanément, nous avons souvent tendance à le laisser dépérir et faner…







LE VOLET EXISTENTIEL DU HAUT POTENTIEL INTELLECTUEL



Nous savons maintenant que le haut potentiel intellectuel correspond à un certain nombre de caractéristiques bien spécifiques dans le domaine cognitif. Néanmoins, le portrait que nous avons décidé de dresser en début de chapitre n’est pas terminé pour autant. Créé en 1985, le modèle multifactoriel de Mönks ne constitue pas l’étape finale. Depuis les années 1980, de plus en plus de scientifiques s’appliquent à peaufiner et à perfectionner la définition du « haut potentiel intellectuel ». Depuis la fondation du Centre de recherche sur le potentiel intellectuel à Anvers en Belgique (CBO : Centrum voor Begaafdheidsonderzoek) en 1998, la fondation de l’ASBL Exentra en 2012, notre centre d’expertise en la matière et notre chaire en « haut potentiel intellectuel » à l’université de Hasselt (Belgique), nous nous sommes également efforcés d’approfondir tous ces éléments – pas seulement cognitifs – qui interviennent dans le haut potentiel intellectuel. Tel que mentionné précédemment, outre un « volet cognitif », celui-ci comprend également un « volet existentiel ».
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Figure 3 – Le modèle cognitif et existentiel de Kieboom


C’est précisément ce « volet existentiel » qui explique comment fonctionnent les enfants précoces. Ce volet comprend toute une série de caractéristiques qui peuvent également se présenter chez d’autres enfants « normaux », mais qui doivent susciter chez les parents, les enseignants et les éducateurs une réaction toute différente lorsqu’elles se manifestent chez des enfants surdoués. Le volet dit « existentiel » des enfants précoces comprend quatre traits particuliers : une exigence exacerbée à leur propre égard (ils placent la barre très haut), un sens de la justice très développé, une grande sensibilité et enfin un esprit critique acéré. Il est primordial que les personnes qui ont dans leur entourage un enfant précoce puissent gérer correctement ces traits. C’est pourquoi nous commencerons par les étudier plus en détail. Considérez ceci comme un manuel indispensable pour aborder au mieux les personnes à haut potentiel intellectuel.




■ « Je ne sais pas le faire ! » –
De l’exigence extrême à la peur de l’échec




TÉMOIGNAGE




Anna (4 ans) dessine une voiture magnifique en présence de son institutrice. Elle a visiblement décidé de ne rien oublier : les quatre roues, les rétroviseurs, le volant et même le GPS. Bref, le dessin est exceptionnellement détaillé pour un enfant de 4 ans. Cependant, avant même que l’institutrice n’ait eu le temps de lui faire un compliment sur son superbe dessin, Anna le froisse soudain en boule, puis le déchire. La réaction violente d’Anna surprend l’institutrice, qui ne sait pas vraiment comment réagir.


– Pourquoi as-tu déchiré ton dessin, Anna ? demande-t-elle prudemment.


– Je trouvais qu’il n’était pas beau, répond Anna fermement.


L’institutrice réfléchit à la meilleure façon de réagir, puis il lui vient une idée lumineuse :


– Je comprends que tu n’aimais pas ton dessin, Anna, mais j’aimerais bien que tu m’expliques pourquoi tu ne l’aimais pas.


Anna lance d’abord un regard suspicieux à son institutrice, mais paraît ensuite soulagée. Est-ce vrai ? Son institutrice la comprend-elle vraiment ? Anna avance une réponse hésitante :


– Mais, Madame, la voiture que j’avais dessinée ne ressemblait quand même pas du tout aux voitures dans la rue !


L’institutrice commence à cerner le problème.


– Oui, Anna, tu as raison. Si tu me dis que ta voiture ne ressemblait pas du tout aux vraies voitures qu’on voit dans la rue, tu as absolument raison. Mais, Anna, à vrai dire, je ne m’attendais pas du tout à ce que tu dessines une vraie voiture !


Les murs de la classe affichent de nombreux dessins d’autres enfants. Parmi eux, il y en a un qui montre un arc-en-ciel, dessiné très simplement avec seulement deux couleurs, mais on voit quand même qu’il s’agit d’un arc-en-ciel. L’institutrice montre le dessin :


– Regarde ce dessin là-bas, Anna. Vois-tu ce qu’il représente ?


– C’est un arc-en-ciel, Madame, répond Anna sans hésitation. Toute fière, elle ajoute qu’elle connaît toutes les couleurs de l’arc-en-ciel : rouge, orange, jaune, vert, bleu, indigo et violet !


– Vois-tu toutes les couleurs que tu viens de nommer sur ce dessin, Anna ?


– Non, répond Anna, conformément à la réalité, car le dessin de l’arc-en-ciel ne comprend que du marron et du jaune.


– Pourtant, nous voyons toutes les deux qu’il s’agit d’un arc-en-ciel, n’est-ce pas ? continue l’institutrice. Tout comme je pouvais très bien voir sur ton dessin qu’il s’agissait d’une voiture, parce que tu avais dessiné un volant, des rétroviseurs et des roues. Voilà pourquoi j’aimais quand même bien ton dessin, comprends-tu ?


Anna comprend et, du coup, elle regrette un peu d’avoir déchiré son dessin.








Beaucoup de parents éclatent spontanément de rire lorsqu’on leur raconte que, comme tous les autres enfants précoces, leur enfant peut être très perfectionniste. « Notre Mathis ? Perfectionniste ? Alors, venez voir sa chambre : c’est un véritable champ de bataille ! Et son cartable ! Un désastre ! Sans parler de son écriture, complètement illisible ! »


Il ne s’agit néanmoins pas de ce genre de perfectionnisme, mais du fait que les enfants précoces placent souvent la barre extrêmement haut pour eux-mêmes. Du haut de ses 4 ans, la petite Anna de l’exemple ci-dessus s’était fixé comme objectif de dessiner une voiture telle qu’on en voit réellement sur la route. Il est très difficile de gérer le perfectionnisme des enfants précoces, car il n’est pas toujours facile de savoir quel est leur point de repère. Au moment où Anna déchirait son dessin par frustration, la maîtresse aurait pu réagir comme ceci : « Mais Anna, que fais-tu ? Ce dessin était quand même formidable ! »


Il y a même de grandes chances que, dans pareille situation, la réaction spontanée de beaucoup de parents, d’enseignants ou d’éducateurs soit assez comparable. Malheureusement, un enfant précoce en déduira alors souvent qu’on ne le prend visiblement pas au sérieux ou qu’on le ridiculise, car, soyons honnêtes, tout le monde voit bien que cette voiture dessinée ne ressemble absolument pas à une vraie voiture…


La réaction, par chance « différente », de l’institutrice lui a permis de gagner la confiance d’Anna. C’est ainsi que l’institutrice a pu découvrir à quel point Anna était exigeante envers elle-même.


Cette forme de perfectionnisme est inhérente aux personnes à haut potentiel intellectuel et prend parfois des proportions démesurées. Lorsque ces enfants n’arrivent pas à atteindre la norme qu’ils ont eux-mêmes fixée, ils développent souvent une peur extrême de l’échec. En outre, les enfants perfectionnistes vivent déjà sous l’impression de n’avoir pas le moindre droit à l’erreur. Malheureusement, cela entraîne souvent le refus soudain ou l’abandon prématuré de telle ou telle activité. À l’école maternelle, ce sont souvent ces mêmes enfants qui déclarent qu’ils n’aiment pas dessiner ou peindre. Mal informés, les instituteurs réagissent invariablement mal : « Cet enfant là-bas ? Oui, il est très intelligent, je ne dirai pas le contraire, mais il refuse obstinément de faire des coloriages. » Le comportement de l’enfant étant souvent interprété comme de la rébellion, les chances sont réelles que cet enfant devienne rapidement l’élève problématique de la classe… Il sera certes perçu comme intelligent mais pas comme un véritable enfant surdoué en raison de son manque d’autres aptitudes.


Il n’est pourtant pas si difficile de comprendre pourquoi ces enfants ne veulent pas dessiner ou colorier si on regarde la situation à travers les bonnes lunettes. Si on leur demande de dessiner un éléphant et de le colorier, un coup d’œil leur suffit pour constater que, parmi les centaines de crayons dans la classe, il n’y en a pas un seul avec la bonne nuance de gris. Ils préfèrent alors ne pas commencer un dessin qui est déjà voué à l’échec. En outre, ils ne veulent pas courir le risque que leur coloriage ne soit pas aussi beau et précis que le modèle dans le livre de coloriage et de telles situations engendrent ensuite rapidement une grande peur de l’échec. Ces enfants n’ont tout simplement plus le courage, ni même l’envie, de dessiner ou de colorier.


Le perfectionnisme est inhérent aux personnes à haut potentiel intellectuel. Lorsque ces enfants n’arrivent pas à atteindre la norme qu’ils ont eux-mêmes fixée, ils développent souvent une peur de l’échec.






[image: Illustration] LE SAVIEZ-VOUS ?




Ce même mécanisme subsiste à l’âge adulte. Ce n’est souvent pas du tout perceptible, parce qu’ils trouvent toujours des raisons et des explications très crédibles, mais d’innombrables adultes plus que compétents refusent ou ignorent à maintes reprises des défis intéressants, déclinent des promotions, ne prennent jamais de vraies initiatives, ne se portent jamais candidats, renoncent à la première once de critique, refusent de se soumettre à des tests d’admission, n’osent finalement pas postuler à l’emploi de leurs rêves, etc. La raison en est claire : ils ne peuvent pas supporter les attentes liées à tous ces défis. Des attentes qu’ils se créent principalement eux-mêmes et qu’ils sont souvent les seuls à penser devoir satisfaire ! Des attentes donc auxquelles ils ne pourront en effet peut-être jamais répondre, mais ils ne voient pas que ces exigences ne leur sont pas réellement imposées !


On comprend tout de suite mieux pourquoi nous concentrons nos efforts sur l’accompagnement des enfants et adolescents victimes de cette peur de l’échec (souvent cachée) et de cette exigence excessive qu’ils s’imposent. Car soyons très clair sur ce point : un enfant qui souffre d’une telle phobie ne deviendra pas « spontanément » un adulte avec suffisamment de confiance en soi. Nous entendons très souvent dire que telle ou telle situation s’arrangera avec l’âge, lorsque l’enfant deviendra grand, mais c’est un malentendu récurrent. Si tel était vraiment le cas, nous ne recevrions pas en consultation autant d’adultes qui ne parviennent pas à remettre leur vie sur les rails, qui pâtissent d’une sous-performance chronique, qui ne parviennent pas à faire des choix scolaires ou professionnels, qui ne tirent aucune satisfaction de leurs activités professionnelles, autant de personnes qui sont pourtant parfois passées maîtres dans l’art de cacher ou dissimuler leur situation. Heureusement, il est possible de remédier à ces attentes insatisfaites et à ce manque de confiance en soi, mais il est naturellement bien mieux de prévenir !
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Aux parents, éducateurs ou enseignants, il est conseillé de porter les lunettes du perfectionnisme avant de donner une consigne à l’enfant précoce. Si vous demandez à tous les enfants de la classe de dessiner un bel éléphant et de le colorier du mieux possible, sachez que l’enfant précoce, lui, supposera que vous vous attendez à voir le même éléphant que celui sur la photo qui brille dans le livre des animaux. Il convient alors de lui expliquer que l’intention n’est pas là, que vous savez qu’il est impossible de reproduire l’image exacte du livre. Vous pouvez également vous montrer compréhensif lorsque la trousse de l’enfant ne contient pas le bon crayon et lui expliquer que vous serez déjà satisfait avec un dessin « proche de la réalité ». « Je ne te demande pas de dessiner des bananes bleues, parce que je sais que tu n’aimerais pas ça et que les bananes bleues n’existent pas, mais si tu utilises ce crayon jaune-là pour colorier les bananes, elles se rapprocheront des vraies bananes. »






Revenons donc à l’enfance, car c’est précisément chez les jeunes enfants que les signaux peuvent se manifester le plus visiblement. Chez un certain nombre de ces enfants, cela se produit en première année primaire, lorsqu’ils apprennent à écrire les lettres. Ils n’arrêtent pas de tout gommer, souvent jusqu’à trouer le papier, même si la lettre écrite était très réussie.


Il va de soi que les enfants précoces peuvent être très gênés par ces attentes qu’ils s’imposent et qui les freinent sérieusement, malgré leurs importantes capacités intellectuelles.
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Il est important d’utiliser le pronom « je » le plus souvent possible. « Tu as clairement pris en compte les éléments que je t’ai donnés. Je trouve que c’est très bien. Qu’en penses-tu toi-même ? »


L’enfant risque certes d’exprimer son insatisfaction. Mais restez compréhensif et insistez sur le fait que vous-même êtes entièrement satisfait. Avec un peu de chance, l’enfant apprendra ainsi à mettre peu à peu sa barre moins haut. Ce n’est pas un luxe superflu, c’est la seule façon de le pousser à se fixer dorénavant des attentes réalistes et accessibles.








Au fond, on donne les mêmes conseils à cet enfant qu’aux autres enfants, mais en regardant à travers le prisme du haut potentiel intellectuel. Bien évidemment, vous demanderez à tous les enfants de s’approcher le plus possible de la réalité et de ne pas dépasser les contours. Vous leur expliquerez comment colorier une surface à l’aide de leur crayon et vous exprimerez votre satisfaction lorsqu’ils auront suivi la consigne. Cependant, pour l’enfant précoce, la différence est énorme si vous lui expliquez clairement quel est votre objectif et où vous placez la barre. En général, elle sera nettement moins haute que la sienne…


« Je peux comprendre que tu ne sois pas content du résultat, mais moi, je suis satisfaite parce que mon objectif était là et non plus haut. »


Il sera nécessaire d’encadrer continuellement l’enfant de cette façon afin de stimuler sa confiance en ses propres capacités de dessin et de coloriage. Évidemment, il s’agit alors d’éviter de dire : « Tu vois que tu y arrives ? » L’enfant aura alors l’impression d’avoir été pris au piège et perdra sans doute entièrement confiance. « Je trouve que tu as fait un beau travail » est une réaction qui convient nettement mieux dans ce cas.
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Figure 4 – Le dessin de Thibaut (5 ans)


Lorsque l’institutrice a demandé à tous les enfants de dessiner à la fois des personnes blanches et noires, Thibaut (5 ans) s’est d’abord arrêté à un trait de crayon à peine visible. L’institutrice l’a alors rassuré en expliquant qu’elle n’attendait pas une « vraie » photo, mais simplement un dessin où Thibaut montrait ce qu’il savait du « blanc » et du « noir », et elle a obtenu le résultat ci-dessus.


L’erreur est humaine. L’erreur est même positive, car elle permet d’apprendre. Cependant, pour les enfants précoces qui attendent beaucoup d’eux-mêmes, cela ne va pas toujours de soi. Il est par conséquent primordial qu’ils apprennent dès leur plus jeune âge qu’ils ont le droit à l’erreur. Stéphane ne l’a visiblement jamais appris, mais il utilise désormais sa propre stratégie de survie.


 


Stéphane ne s’est visiblement jamais octroyé le droit à l’erreur et est toujours parvenu à esquiver les expériences d’échec. Maintenant qu’il a entamé des études difficiles, il a trouvé la solution : il n’étudie plus du tout. Ceux qui ne travaillent pas n’obtiennent tout bonnement pas de résultat. Cette approche a au moins le mérite d’être claire et il est facile de s’y conformer. Une telle attitude est problématique, car elle s’est installée graduellement pendant la maturation et est, en conséquence, extrêmement difficile à changer. Bon nombre d’adolescents surdoués qui ont peur de l’échec deviennent ainsi des virtuoses de l’excuse et du prétexte : « Je ne peux pas étudier parce que je n’arrive simplement pas à me concentrer », assurent certains avec sincérité. Désespérés, leurs parents ajoutent : « Nous lui avons fait passer toute une batterie de tests, mais il ne s’agit pas d’un TDAH ou d’un TDA. Selon les spécialistes, sa concentration est impeccable. »




TÉMOIGNAGE


Stéphane (20 ans) : « Supposons que j’aie un examen demain et que je ne fasse rien aujourd’hui. Je risque très probablement d’échouer. Mais si j’ai un examen demain et que j’étudie, je veux obtenir au moins un 14, parce que je ne travaille pas pour moins. Si je n’obtiens qu’un 12 après avoir étudié, je vais être totalement anéanti. Il vaut donc mieux que je n’étudie pas. »






À vrai dire, ces adolescents seraient parfaitement à même de se concentrer si seulement ils osaient. Ils se servent d’un soi-disant problème de concentration comme excuse pour ne pas étudier, uniquement parce qu’ils ne veulent pas « perdre la face » si les résultats obtenus ne correspondent pas à leurs propres attentes ou aux attentes supposées d’autrui.




Le surdoué au travail




Ce n’est pas un hasard si les agences d’intérim reçoivent plus de visites pendant les périodes d’examen que pendant tout le reste de l’année. Tout comme Pierre dans l’exemple donné au début du chapitre, beaucoup d’étudiants indiquent en se rendant dans de telles agences qu’ils ne vont pas bien du tout et qu’il vaut dès lors mieux qu’ils se cherchent un travail…


Mais souvent, ce sont ces mêmes personnes qui, tôt ou tard, qu’elles aient obtenu leur diplôme ou non, rencontrent des problèmes sur leur lieu de travail, simplement parce qu’elles ne sont jamais satisfaites de leur propre travail.


Si une personne surdouée trouve un travail qui consiste à remplir vingt cartons par jour, les chances sont réelles qu’elle s’oblige elle-même, au bout de quelques jours, à en remplir trente. Dès que cet objectif sera atteint, elle visera les quarante cartons et, à la longue, peut-être même cent cartons. Ce faisant, ses collègues se sentiront évidemment menacés. « Non mais ! Il ne croit quand même pas que nous allons tous remplir cent cartons par jour maintenant ? » La personne surdouée ne comprendra pas ce qu’elle fait de mal, car son patron devrait se réjouir de la voir remplir cent cartons par jour. Économiquement parlant, n’est-ce pas ce qu’il y a de mieux ? La personne surdouée ne se soucie absolument pas du fait que sa mentalité « arriviste » et son attitude puissent porter préjudice aux autres, être agaçantes et susciter la jalousie, simplement parce qu’elle ne le comprend pas.


Ainsi, les personnes à haut potentiel intellectuel se transforment souvent en véritables bêtes de somme, ce qui ne signifie pas pour autant que toutes les personnes qui passent beaucoup de temps au travail sont surdouées. Il est parfaitement possible d’être perfectionniste et très travailleur sans être surdoué. Mais un comportement excessivement travailleur est bien plus fréquent chez les personnes surdouées.


Toutefois, l’inverse se produit aussi. Bon nombre d’adultes surdoués finissent par renoncer à toute forme d’ambition professionnelle et se résignent à leur sort. Fabriquer des choses à la chaîne tous les jours ? « Pas de problème, j’éteins mon cerveau. » Mais à la maison, ils se perdent alors dans la construction de sites Internet complexes ou dans la conception de logiciels ingénieux, à titre de compensation.













■ « Ce n’est pas juste ! » –
Un sens de la justice très développé


Les enfants précoces possèdent un sens de la justice remarquable. Souvent, ils vivent dans un carcan de règles, de promesses faites et d’accords qui n’ont pu être tenus. C’est bien dans ce domaine que le haut potentiel intellectuel a des points communs avec l’autisme, ce qui donne lieu à bon nombre de diagnostics erronés. Les enfants précoces peuvent être très rigides et il existe bel et bien une zone grise entre le haut potentiel intellectuel et l’autisme. Par conséquent, il est possible d’interpréter beaucoup de comportements d’enfants précoces comme des traits autistiques. Aussi n’est-il pas rare qu’un enfant précoce reçoive un diagnostic d’autisme, bien souvent à tort, ou se voie traiter « d’autiste ».


Quoi qu’il en soit, les règles et les accords sont d’une importance capitale pour les enfants précoces. S’il existe une règle qui interdit de jeter des papiers dans la cour de récréation, personne n’a intérêt à le faire en présence d’un enfant précoce. Le « délinquant » aura beau être soulagé que le surveillant ne l’ait pas vu, c’est compter sans son camarade de classe précoce qui ne se gênera pas de lui rappeler qu’il enfreint la règle ! Il va de soi que l’enfant ne se rendra pas vraiment populaire ou sympathique de cette façon. Il n’est pas étonnant non plus que ces enfants renvoient souvent une image de mépris ou d’arrogance, surtout en grandissant.


Leur sens de la justice les pousse également à être très à cheval sur les promesses. Chose promise, chose due. Point final. Une promesse non tenue est la porte ouverte à des discussions interminables et à des jérémiades sans fin, sauf si la raison est valable et clairement exposée. Il est donc très important de leur expliquer de façon adulte pourquoi un événement n’a pas (encore) pu avoir lieu.


Imaginons que l’institutrice promette une sortie à la classe et que, le jour venu, la sortie ne puisse pas avoir lieu. Tous les enfants auront beaucoup de regrets et trouveront que c’est très grave, mais l’enfant précoce de la classe en souffrira davantage, car « c’était promis ! » L’institutrice a alors tout intérêt à expliquer dans le détail les raisons de cette annulation, sinon elle finira sur la liste noire de l’enfant précoce. Les enseignants ont tendance à croire que les enfants oublient vite ce genre d’événements, mais, dans le cas de l’enfant précoce, rien n’est moins vrai ! Offrez-lui une explication adulte, complète : elle lui est essentielle pour qu’il puisse reprendre son jeu.


Leur sens de la justice assez extraordinaire pousse les enfants précoces à se préoccuper intensément des évènements dans le monde, qui sont effectivement fréquemment injustes. Les tsunamis, les guerres, le trou dans la couche d’ozone… ne sont que quelques exemples d’évènements que les enfants précoces peinent davantage à relativiser que les enfants « normaux ». « Comment ça, une chasse aux baleines ? Ce sont des animaux protégés, alors pourquoi autorise-t-on leur chasse ? » Ils aimeraient également résoudre sur-le-champ la famine en Afrique, mais manquent évidemment de moyens et ne comprennent pas suffisamment la problématique globale afin de vraiment pouvoir agir. Souvent, ils avancent alors des suggestions étranges. Ce sont ces enfants qui proposent, par exemple, d’envoyer leur repas de midi en Afrique. Cette naïveté incite à penser qu’ils manquent de maturité. « Il s’inquiète certes de la famine en Afrique, mais avance ensuite une proposition aussi naïve. Il ne doit pas être si intelligent, après tout ! »


On oublie alors complètement que le petit vient tout juste d’avoir cinq ans et qu’il est probablement le seul de sa classe à se préoccuper du sort des enfants en Afrique. Ce qu’il recherche avant tout, ce sont des points d’ancrage qui lui permettraient de changer quelque chose dans le monde, aussi jeune soit-il. Mais il est tout seul. Les adultes pensent qu’il est naïf et pas si intelligent ; les autres enfants le trouvent geignard et souhaitent plutôt continuer leur partie de foot.


L’idéalisme a beau être une vertu, associé à la sensibilité propre aux enfants précoces, il peut être source de beaucoup de souffrances. Qu’il s’agisse de relations humaines ou des émissions de CO2, beaucoup d’enfants précoces discernent parfaitement bien la différence douloureuse entre « comment cela pourrait être » et « comment c’est vraiment ». Pourquoi les restaurants jettent-ils de la nourriture fraîche alors que, dans la rue, il y a des mendiants qui se disputent le bout de pain moisi qu’ils ont trouvé dans une poubelle ? Les décisions illogiques, l’hypocrisie et les absurdités de notre société les rendent furieux. La désillusion qu’ils ressentent vis-à-vis des enseignants, des parents, des amis ou des membres de la famille qui abandonnent leurs idéaux peut être sans limites. En grandissant, il arrive que leur déception et leur frustration atteignent de tels niveaux qu’ils deviennent cyniques ou dépressifs, qu’ils présentent des signes d’agressivité ou des problèmes du comportement voire qu’ils envisagent le suicide. Les enfants idéalistes sensibles qui sont mal compris par leur environnement se voient régulièrement étiquetés de « tristes sires » : toujours pessimistes, beaucoup trop sérieux et tellement sensibles. Il n’est dès lors pas étonnant que nombre de ces enfants se réfugient de plus en plus dans un monde sûr qu’ils ont créé eux-mêmes et où ils sont seuls maîtres à bord.




Effacer




J’aimerais effacer le monde


J’effacerais alors la guerre


Et je crierais fort et clair :


MAINTENANT C’EST TERMINÉ !


Tous les gens resteraient cloués


Et écouteraient ce que je dis.


Entendraient ce que je crie !


J’effacerais toutes les souffrances,


Je crierais : ÉCOUTEZ CE QUE J’AVANCE !


Finie toute la douleur !


Pour tout le monde du bonheur.


J’effacerais toutes les disputes de tous les pays.


Je crierais encore : NOUS SOMMES TOUS AMIS !


Tous les gens seraient enchantés,


Mais dans la vraie vie, personne ne veut m’écouter.





Poème de Yéléna, 9 ans










■ « Je crois qu’elle me déteste » –
Le côté sensible des enfants précoces




TÉMOIGNAGE


Stéphanie (5 ans) passe la journée à la plage avec ses parents et Clara, sa petite sœur. Clara n’arrête pas de faire des allers-retours dans la mer et crie de joie à chaque déferlement de vagues. Toutefois, Stéphanie s’inquiète et ne participe pas au jeu. Au bout d’un moment, elle court vers sa maman d’un air bouleversé : « Maman, je n’aime pas que Clara aille toujours vers la mer. Elle pourrait se noyer ! »






Stéphanie est inquiète. Espérons que ses parents tenteront de la rassurer au mieux. Ils doivent lui faire comprendre que ce n’est pas elle qui est responsable de Clara, mais eux, le papa et la maman : « Nous surveillons Clara, ce n’est pas ton rôle. » Peut-être pourraient-ils déterminer ensemble avec leurs deux filles jusqu’où Clara peut entrer dans la mer. Stéphanie veut surtout s’assurer qu’une autre personne qu’elle est en charge et que rien ne va arriver si tout le monde respecte la règle.


Comme tous les enfants précoces, Stéphanie est sensible. Cette sensibilité peut s’exprimer de nombreuses façons, mais elle engendre parfois de fortes angoisses. Les enfants précoces sont souvent plus anxieux et inquiets que leurs camarades de classe ou que les autres enfants de leur âge. Si un enfant « normal » de 4 ou 5 ans aperçoit quelqu’un en train de réparer la gouttière d’une maison, il trouvera généralement que c’est formidable et il réagira tout de suite : « Papa, regarde, il y a quelqu’un sur le toit ! » Les enfants précoces du même âge voient les choses d’un tout autre œil. Leur réaction sera plutôt : « Aïe ! Cette échelle est-elle est bien placée ? N’y a-t-il pas trop de vent ? Il vient de pleuvoir, ce toit n’est-il pas trop glissant ? » Ils voient immédiatement tant de raisons qui pourraient faire dégénérer la situation qu’ils ne connaissent plus un seul instant de tranquillité : « Papa, ne faut-il pas aider ce monsieur ? Il risque de tomber ! »


À l’école, le caractère sensible des enfants précoces peut être exacerbé avant une sortie scolaire. La plupart des enseignants prennent le temps de passer en revue avec les enfants tout ce qui va se passer pendant cette excursion d’un ou de plusieurs jours, mais les enfants précoces ne s’en contentent pas. Ils se posent tout simplement des tas de questions. Peut-on bien fermer à clé l’endroit où nous dormirons ? Sommes-nous sûrs que cela se passera bien pour tout le monde ? Est-ce que j’aimerai la nourriture ? Y en aura-t-il assez pour tout le monde ? Leurs nombreuses questions créent fréquemment des angoisses, qui prennent à leur tour de telles proportions que leurs parents, désespérés, se voient souvent obligés de garder l’enfant à la maison. L’entourage proche ne le comprend pas toujours : « Tout de même, ces parents cèdent vraiment trop vite ! Cet enfant est beaucoup trop protégé ! » Il est compréhensible qu’à l’école aussi, l’équipe pédagogique se sente offensée ou même vexée : « Vous n’avez pas le droit de garder votre enfant à la maison sans raison, cette sortie est obligatoire ! »


Mais tout n’est pas aussi simple. Les parents d’enfants précoces ont souvent l’impression de ne pas arriver à gérer leur enfant, dans le sens où, malgré tout l’amour et l’attention qu’ils lui portent, ils n’ont pas vraiment « accès » au côté sensible de leur fils ou de leur fille. Si rien ne permet de rassurer leur enfant, qui souffre toutes les nuits de cauchemars à cause de la sortie à venir, il n’est pas vraiment surprenant que, désespérés, les parents cèdent et finissent par avertir l’école que l’enfant ne partira pas.
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Il va de soi qu’il serait beaucoup mieux que l’enfant participe à l’excursion. Toute la classe ne parle plus que de cet événement, il s’y passera tant de choses amusantes ! Tentez alors de vous renseigner auprès de l’école avant la sortie et d’obtenir encore plus d’informations sur l’endroit exact et le programme. Il vous sera ainsi possible d’y amener votre enfant auparavant et de calmer ses angoisses à mesure qu’il se familiarise avec les lieux. L’enfant pourra vérifier certains éléments sur place et répondre à ses propres questions. Cette solution n’est, bien évidemment, pas parfaite ou même nécessaire pour tous les enfants précoces, mais elle constitue souvent une étape utile. Si les écoles n’y seront peut-être pas toutes favorables, rien ne vous empêche de le suggérer.






Imaginons qu’un événement grave ou inattendu se produise lors de la sortie scolaire. C’est malheureusement toujours possible… Dans leur for intérieur, les enfants précoces étaient évidemment conscients que cela pouvait arriver, malgré les règles établies. Pour peu que l’on y prête suffisamment d’attention et avec un accompagnement adapté, ils arriveront finalement à donner une place à l’évènement. Mais quoi qu’il en soit, tout ce qu’ils peuvent voir, comprendre ou contrôler au préalable sera toujours bon à prendre.


 


Souvent, la sensibilité des enfants précoces émerge aussi dans les petites remarques ou les évènements qui semblent, à première vue, sans importance. « Zut, maintenant elle ne voudra sûrement plus de moi » ou « Je crois qu’elle me déteste » sont des réactions fréquentes chez les enfants précoces. Il s’agira toujours d’un événement effectivement désagréable, mais auquel ils attachent un tel poids que la personne en face se voit finalement contrainte de lancer : « Pff, laisse tomber ! On ne peut effectivement pas jouer avec toi. »


Ici aussi, cette situation est très facilement transposable à ce que vivent de nombreux adultes surdoués. La moindre critique (fût-elle constructive) peut signer la fin d’une collaboration professionnelle prometteuse. De même, une blague innocente ou un malentendu involontaire peuvent mettre en péril une belle amitié.


Les enfants précoces se sentent plus que la moyenne concernés par les projets de classe, par exemple. Ils ont le plus grand mal à comprendre que les autres s’y investissent peut-être un peu moins qu’eux, ce qui les incite très vite à croire que les autres ne veulent pas travailler avec eux.


Ils ont également plus de mal à encaisser les remarques collectives faites par l’enseignant. Imaginons que quinze des vingt élèves dans la classe n’arrêtent pas de se balader et que l’enseignante s’exclame : « J’en ai marre que tout le monde se lève et se balade sans arrêt ! » Si l’enfant précoce faisait partie des quinze enfants, il n’aura pas de mal à digérer la remarque. En revanche, s’il faisait partie des cinq élèves qui sont restés assis, il paniquera : « Tout le monde ? Mais moi je ne me balade pas ! Peut-être me suis-je déjà baladé dans la classe au cours de l’année scolaire ? Cette remarque m’était-elle aussi adressée ? Maintenant, elle ne m’aimera plus ! »


Un enseignant qui remarque le changement d’expression sur le visage de cet enfant ferait bien de personnaliser sa remarque : « Rassure-toi, je ne parlais pas de toi ! Il y avait tellement d’enfants debout que j’ai dit “tout le monde”, mais tu n’en faisais pas partie. » Cet enfant exprimera alors visiblement un vrai soulagement. À défaut d’une telle précision, l’enfant ajoutera cette expérience au fardeau d’injustices vécues qu’il trimbalera pour le reste de l’année scolaire.


 


Les enfants surdoués sont également très sensibles en ce qui concerne leur appréciation des autres personnes.


Mathilde, une jeune fille de 10 ans, nous a avoué un jour qu’elle ne faisait pas vraiment confiance à son institutrice. Nous lui avons demandé pourquoi, et elle a dû y réfléchir un long moment avant de nous répondre : « Ma maîtresse dit souvent autre chose avec sa bouche que ce disent ses yeux et son ventre. » Cela traduit parfaitement ce que les enfants précoces font systématiquement et partout, à savoir s’interroger si la personne qui se tient devant eux pense ce qu’elle dit et fait. Si vos paroles ou vos gestes reflètent vos pensées, vous pourrez très vite gagner leur confiance. Ils se sentiront en effet traités avec honnêteté et respect. S’ils ne perçoivent pas cette authenticité, ce qui peut arriver lorsqu’ils constatent qu’une personne dit ou fait quelque chose alors qu’elle pense le contraire, il leur sera très difficile, voire impossible, de lui faire confiance, bien qu’ils soient disposés à faire de leur mieux. Casper (5 ans) avait ainsi confié à sa maman : « Ma maîtresse doit encore apprendre à me connaître. »


Cependant, une divergence entre les paroles ou les actes et la pensée de quelqu’un contraint généralement, à terme, les enfants précoces à se détourner de cette personne, car ils ne voient pas d’autre issue. Cela se traduit généralement par une attitude plus distante et observatrice, parfois même légèrement suspicieuse. Ils ne se laisseront en aucun cas guidés par une telle personne.


C’est d’ailleurs une chose que l’on fait constamment en tant qu’adultes. Les adultes ont déjà appris, à leurs dépens, à ne pas suivre aveuglément le premier venu. Cependant, les enfants surdoués le feront beaucoup plus rapidement en raison de leur conscience accrue. Bien avant leurs condisciples, ils se sentent déjà tellement proches de l’autre personne qu’ils sont capables de s’en faire une image très précise.




Le décès d’un enfant de la classe




Le décès d’un enfant de la classe constitue toujours une expérience dramatique et fondamentale, mais un tel évènement est encore plus dévastateur pour les enfants précoces. Il est frappant de voir combien ils peinent, plus que les autres, à surmonter cette perte. Ils continuent aussi à tenir compte de l’enfant décédé bien plus longtemps que leurs camarades. Ils rappellent régulièrement aux autres des faits liés à cet enfant. « Vous avez oublié que Lise n’aimait pas la pâte à tartiner au chocolat ? » Les autres enfants semblent moins affectés : « Lise ? Ah oui, c’est vrai. Nous l’avions presque oubliée. »


À la Toussaint, l’enfant précoce sera parmi les premiers à suggérer une nouvelle visite sur la tombe de Lise, mais, de retour à la maison, il risquera d’être très triste et déçu, car tous les enfants auront visiblement déjà oublié leur petite copine ! Un événement aussi bouleversant, qui, par bonheur, s’atténue peu à peu chez les autres enfants, garde toute son acuité chez l’enfant surdoué et reste beaucoup plus longtemps ancré dans sa mémoire.


Même l’événement en soi reste une source de préoccupation éternelle pour les enfants précoces. Ils ne se défont jamais vraiment de la maladie de Lise ou du dramatique accident de la route de Guillaume. Lorsqu’ils arrivent au croisement où l’accident de Guillaume a eu lieu, même si c’est déjà la centième fois, ils se repasseront l’événement dans son intégralité. Souvent, les autres enfants ne sont même pas conscients de l’endroit précis de l’accident et ne ressentent pas le besoin d’en savoir plus. L’enfant précoce, lui, voudra connaître tous les détails sur l’endroit et la façon dont l’accident s’est produit, comprendre d’où la voiture est arrivée et où Guillaume est tombé exactement… Ses parents lui ont déjà tout raconté d’innombrables fois, mais chaque fois qu’ils arrivent au croisement, Guillaume revient de nouveau au premier plan.


Les enfants surdoués souffrent beaucoup de ne pas pouvoir en parler aux autres enfants de la classe et n’y comprennent rien : « Maman, les enfants ont oublié Guillaume depuis longtemps. C’est quand même étrange, non ? Guillaume a fait partie de notre classe pendant longtemps et nous avons beaucoup joué avec lui ! Maintenant, plus personne ne parle de lui… »








Par leur nature sensible, les enfants précoces paraissent souvent plus angoissés et émotionnellement plus jeunes que leurs pairs. En outre, ils ont souvent besoin de l’aide d’un adulte pour extérioriser leurs questions ou angoisses. Néanmoins, si personne dans la classe, à part lui, ne rencontre de problème avec tel ou tel sujet, il n’est pas surprenant que cet enfant ait encore plus de mal à en parler. Pourtant, nous ne le soulignerons jamais assez : dans le domaine socio-émotionnel, un enfant précoce n’est ni plus « jeune » ni plus « vieux », il est simplement « différent ».







■ « Mon institutrice ne sait rien ! » –
L’esprit critique




TÉMOIGNAGE




Katia (3 ans) s’étonne que sa maîtresse ne mette pas son manteau pour sortir pendant la récréation alors que tous les enfants y sont obligés. La maîtresse lui explique qu’elle ne va pas sortir avec eux, car elle doit mettre de l’ordre dans la classe. « Mais demain, quand je viendrai avec vous dans la cour, je mettrai sans aucun doute mon manteau. » Katia est provisoirement satisfaite de la réponse de sa maîtresse, mais elle vérifiera quand même le lendemain que la maîtresse enfile réellement sa veste.


 


Dès le premier jour de l’école, Édouard (9 ans) demande s’ils vont apprendre des choses sur les dinosaures.


– Quelle question ! répond l’institutrice tandis qu’elle distribue les nouveaux cahiers. Nous ne parlerons certainement pas de dinosaures le premier jour d’école ! Et puis, nous verrons, en fonction des centres d’intérêts des autres enfants, si nous aborderons le sujet ou non.


À midi, Édouard rentre à la maison, déçu :


– « Je n’ai vraiment pas une chouette institutrice. »








L’esprit critique des enfants précoces est énorme, c’est le moins que l’on puisse dire. Ils font des remarques critiques de façon très naturelle. On pourrait croire qu’ils sont équipés d’un scanner spécial qu’ils utilisent de façon constante et avec beaucoup d’avidité. Tout et tout le monde y passe : les gens, les règles, les valeurs et les systèmes. Malheureusement, le résultat de ce scanner est la plupart du temps définitif et l’interprétation souvent irréversible. Si le résultat est positif, il n’y a aucun problème ; mais s’il est négatif, mieux vaut s’accrocher. Le soir du premier jour d’école, les enfants précoces savent exactement à quel genre d’enseignant ils ont affaire et, malheureusement, cette image n’est que rarement corrigée dans le courant de l’année scolaire. Pour les écoles et les enseignants, cette idée est peu réjouissante.


Lorsqu’un enfant quelconque de la classe pose une question à l’institutrice le premier jour d’école, le « scanner » de l’enfant précoce enclenche immédiatement la vitesse supérieure.


Comment la maîtresse réagira-t-elle à la question de cet enfant ? Avec du respect, de la patience, de la gentillesse ? Ou sera-t-elle plutôt énervée ? Peut-être répondra-t-elle : « C’est un peu trop tôt pour apprendre cela, je vous l’expliquerai plus tard. » Il se peut aussi qu’elle dise : « Alors là, quelle perspicacité ! Je vous expliquerai après la récréation comment nous allons aborder cela cette année. » Le contenu des deux messages est assez semblable, mais les réactions sont totalement différentes. Il est clair que la deuxième réponse fait preuve de plus de respect. Si l’institutrice du deuxième message revient effectivement sur le sujet après la pause, le résultat du scanner penchera certainement en sa faveur.


Dès le premier jour d’école, un enfant précoce tentera de savoir quelle importance le nouvel enseignant attache aux règles. Sont-elles énoncées de façon claire ou s’agit-il de règles faciles à manipuler ? Un système de récompense avec des soleils et des nuages ? Très bien, mais est-il dit très clairement quand et comment on obtient un soleil ou un nuage ? L’enfant surdoué a beaucoup de mal avec les règles floues et subjectives. Son scanner les détecte irrémédiablement et, on le répète, il est impitoyable. Cela n’implique pas pour autant que l’enseignant aura forcément affaire à un enfant grincheux pendant toute l’année scolaire (ce qui est aussi possible), car c’est surtout à la maison que la situation risque de se dégrader. Il n’est pas impossible que la famille subisse pendant toute l’année scolaire des lamentations interminables sur l’incapacité flagrante de l’enseignant. Ces histoires ne sont jamais entièrement sans fondement et il s’ensuit parfois que l’enfant refuse catégoriquement d’aller à l’école. De surcroît, l’attitude de l’enfant en classe risque d’engendrer une insécurité chez l’enseignant vis-à-vis de cet enfant, ce qui compliquera encore davantage la situation. C’est exactement ce qui s’est passé entre Louis et son professeur de français.
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Dès le premier cours de français, le professeur de Louis (14 ans) a posé un certain nombre de règles au sujet des devoirs, des contrôles, de l’ordre et de la propreté. Toutes ces règles étaient réunies dans une sorte de contrat que les enfants devaient signer pendant le cours. Fidèle à son caractère, Louis a passé les semaines suivantes à scruter tous les points du contrat afin de vérifier que le professeur respectait bien lui-même tout ce qu’il imposait aux élèves. Il a demandé à sa maman s’il n’était pas d’usage qu’un contrat soit signé par les deux parties… Bien évidemment, il a découvert quelques règles qui ne s’appliquaient visiblement qu’aux élèves et non au professeur, ce qui a marqué le début d’une relation houleuse entre Louis et son professeur.


Le professeur : « Louis, tu as encore oublié de marquer ton nom sur tes devoirs. D’ailleurs, où est la date ? »


Louis : « Eh bien, je n’y ai pas pensé. »


Le professeur : « C’est pourtant la règle, non ? Maintenant, je dois te mettre un zéro. »


Louis : « Un zéro ? Pourquoi ? Ne nous avez-vous pas aussi donné des contrôles qui étaient imprimés complètement de travers ? Ce n’est pas un signe de propreté et de respect non plus. »








Le principal problème des enfants précoces est qu’ils ne s’avouent jamais vaincus. Si seulement ils pouvaient admettre que, parfois, il vaut mieux se taire, les orages seraient sûrement moins violents, mais ils ne veulent pas saisir qu’au bout du compte, c’est l’enseignant qui attribue les notes. Malheureusement, une fois que le ton a été donné, il est rare que tout s’arrange par la suite. Toute l’année scolaire se déroulera de façon chaotique, que ce soit sur le plan verbal ou non verbal, mais la situation aura tout de même le mérite d’être claire. Les enseignants sont ainsi souvent confrontés à des comportements déconcertants. Les enfants précoces sont vraiment capables de pousser quelqu’un à bout par une simple action, ou inaction, par leurs paroles ou leurs silences, jusqu’à semer le doute chez l’enseignant sur la validité de son approche. Cette stratégie peut valoir à l’enfant surdoué concerné la réputation d’élève particulièrement pénible. L’enseignant s’énerve alors de plus en plus fréquemment et donne de plus en plus de remarques ou de commentaires écrits. Toutefois, ces annotations ne font qu’aggraver les choses, car « Pourquoi l’enseignant a-t-il écrit cela ? Ce n’est pourtant pas la vérité ! J’ai bien fait ceci, mais non cela et pas de cette façon-ci, mais de celle-là… »


L’esprit critique des enfants précoces les incite à mettre durement à l’épreuve « l’authenticité » de leurs éducateurs et de leurs enseignants : dans quelle mesure ceux-ci les traitent-ils avec respect et compréhension, dans quelle mesure leurs sentiments sont-ils sincères ? Imaginons qu’Anthony, un élève précoce, vienne vous expliquer que votre façon d’enseigner une certaine matière comporte une grande faiblesse. La tentation sera alors grande de répondre en disant : « Dis, de quoi tu te mêles ? Cela fait vingt ans que j’enseigne le sujet de cette façon et mon approche fonctionne parfaitement bien ! » Néanmoins, il est clair qu’Anthony attend une autre réponse. Il vaudrait mieux réagir comme suit : « Ah, vraiment ? Une faiblesse dans mon approche ? Je n’ai jamais remarqué. Je vais vérifier et réfléchir à une solution si tel est en effet le cas. » Il sera alors toujours temps de choisir laquelle des deux positions adopter. Soit vous dites : « Eh bien, Anthony, j’ai vérifié et tu as raison. Le raisonnement comporte effectivement une grande faiblesse. En revanche, si je comble la lacune, j’en crée une autre ailleurs, ce qui finit par tout compliquer. J’ai donc décidé de laisser les choses telles qu’elles sont. » Cette réponse conviendra parfaitement à Anthony.


Vous pouvez également faire un ajustement : « Depuis toutes les années que j’enseigne, personne n’avait remarqué ce problème, mais désormais je ferai telle ou telle chose. »


Si vous êtes capable de réagir de cette façon, il vous sera possible de travailler plus que correctement avec les Anthony que vous rencontrerez dans votre carrière d’enseignant. Voilà pourquoi il arrive souvent, lors des conseils de classe, que certains enseignants estiment que les capacités de « cet élève extraordinaire » sont sans limites alors que d’autres ont du mal à cacher leur antipathie flagrante pour le même enfant.


Il est également frappant que les enseignants qui déplaisent aux enfants surdoués sont souvent justement ceux qui jouissent d’une très bonne réputation, ce qui aggrave tout. Si cet enseignant, que tout le monde adore, qui s’investit dans le théâtre à l’école, qui organise des évènements sponsorisés, qui s’implique et a un excellent sens de l’humour, se voit étiqueté « d’incompétent » par ce seul enfant, cela revient à déterrer la hache de guerre. Les chances pour que l’enfant précoce puisse compter sur un peu de compréhension pour ses sentiments deviennent alors minimes.


Dans l’enseignement secondaire, ces élèves se montrent souvent très arrogants envers les enseignants par lesquels ils se sentent incompris. Heureusement, ils reçoivent des cours de plusieurs professeurs différents. Tant que l’enfant est encore en école primaire, il a le même instituteur toute l’année voire, au mieux, un nombre restreint d’enseignants, et la situation risque de devenir très compliquée si le courant ne passe vraiment pas.


Ce même esprit critique pousse les enfants précoces à être on ne peut plus honnêtes, mais, à mesure qu’ils grandissent, cette honnêteté est souvent vécue comme douloureuse ou inappropriée.


 


Que se passe-t-il ici ? Partons du principe que Martin se trompe complètement et que son papa ne répète jamais les paroles de sa maman. Si le papa de Martin arrive à en convaincre son fils avec des arguments raisonnables, le problème sera vite résolu. Admettons maintenant que la remarque de Martin soit partiellement vraie, par exemple dans un contexte bien spécifique. Si le papa de Martin arrive à convaincre son fils qu’il répète, en effet, parfois les dires de sa maman dans certaines situations – par exemple, pour la soutenir lorsque Martin ne veut pas étudier pour la énième fois –, le problème passera également très vite à l’arrière-plan. Si Martin sent que les contre-arguments sont convaincants, il sera parfaitement capable d’admettre son tort.
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Un jour, Martin (12 ans) dit à son père : « Dis Papa, depuis ma naissance, on dirait que tu fais le perroquet, car tout ce que dit Maman, tu le répètes ! »


Bien entendu, le papa de Martin se fâche. Non seulement il se sent attaqué sur une faiblesse, mais, en plus, il se sent insulté d’être comparé à un perroquet. Évidemment, le papa ne distingue pas les deux émotions et se met simplement en colère. Malheureusement, Martin interprète cette réaction uniquement comme un déni. Or, il a déjà pu constater plusieurs centaines de fois que son papa répétait ce que disait sa maman. C’est la vérité, alors pourquoi se fâche-t-il maintenant ?


Martin ne comprend pas que son papa puisse le trouver arrogant et insolent, car « j’ai quand même raison, non ? »








Imaginons maintenant que Martin ait effectivement raison. Il est alors primordial que son papa apporte des clarifications et admette que Martin a vu juste : « En effet, mon fils, je répète souvent ce que dit Maman. » Ces paroles mettent fin à toute parade et permettent d’éviter un éventuel conflit. Dans l’instant qui suit, le papa de Martin peut tout à fait renvoyer son fils dans sa chambre parce qu’il a fait sa remarque sans montrer la moindre politesse ou le moindre respect : « D’accord, il m’arrive de répéter ce que dit ta maman, mais ce n’est pas pour autant que tu as le droit d’être arrogant et de me traiter de perroquet ! Va dans ta chambre maintenant et réfléchis à une autre façon de me faire cette remarque ! »


Il faut admettre que la mission n’est pas aisée. Pourtant, dans de telles situations, il est essentiel que les parents ou les éducateurs séparent le fond de la forme. Les enfants précoces ont vraiment besoin d’un entraînement à cet effet depuis leur plus jeune âge, avec la participation des parents, des enseignants, des éducateurs, de la famille d’accueil et des membres de la famille, bref, de toutes les personnes qui entrent en contact avec eux. Ils sont dépourvus, par nature, de l’intuition nécessaire pour cerner ce point sensible de la communication.


La petite Anne évoquée dans l’exemple au début du chapitre présente le même problème. Après une succession de conflits avec son professeur d’anglais, elle décide d’écrire une lettre dans le but de clarifier la situation. Cependant, elle écrit, en toute honnêteté, qu’elle doute des capacités pédagogiques de son professeur, qu’elle ne se retrouve pas dans la politique en vigueur sur les devoirs et qu’elle n’arrive pas à se défaire de l’impression que le professeur la provoque constamment pendant les cours. Assez logiquement, ni l’école ni le professeur ne sont heureux de cette lettre censée régler le différend. Pour l’école, il n’est pas évident non plus de distinguer le fond de la forme d’une telle lettre. Toutefois, il vaut mieux tenter de convaincre Anne, de façon adulte, que son approche est erronée au lieu de lui lancer des insultes graves sur son comportement arrogant. La démarche du professeur n’a sûrement pas été totalement irréprochable non plus, mais pour l’école ou son directeur, il n’est pas facile de le reconnaître.


Il faut apprendre aux enfants précoces qu’ils peuvent avoir raison sur le fond, mais qu’il vaut mieux ne pas l’exprimer brutalement. Ils doivent apprendre à utiliser la forme adaptée, à y mettre des rubans, avant de présenter un certain message. La vie est un sapin de Noël : les cadeaux les plus soigneusement emballés sont les plus convoités alors que les paquets hideux sont souvent laissés pour compte.










COGNITIF ET EXISTENTIEL :
DEUX VOLETS INDISSOCIABLES



Comme nous l’avons déjà dit, le volet existentiel, comprenant les quatre caractéristiques décrites précédemment, forme avec le volet cognitif un des principaux piliers du haut potentiel intellectuel. En observant bien le portrait que nous avons déjà brossé des enfants précoces jusqu’ici, vous aurez sans doute l’impression que chacun de ces volets fonctionne de façon indépendante. Mais rien n’est moins vrai. Nous savons aujourd’hui que le haut potentiel intellectuel ne se limite pas simplement à une intelligence élevée ; les personnes surdouées se démarquent surtout par leur esprit critique, leur sensibilité, leur sens de la justice ainsi que leur exigence exacerbée envers eux-mêmes et la peur de l’échec qui en découle. Pour bien comprendre le lien entre le volet cognitif et le volet existentiel, il est essentiel de saisir que les personnes surdouées possèdent également un niveau de conscience très élevé. Et c’est précisément le degré de ce niveau de conscience qui déterminera également la hauteur à laquelle une telle personne placera sa barre, l’intensité de son sens de la justice, la virulence de son esprit critique et l’ampleur de sa sensibilité. Avec le niveau de conscience, nous touchons en d’autres termes au cœur du haut potentiel intellectuel.


Pour vous aider à cerner au mieux ce point complexe, nous commencerons par un exemple. Vous savez très certainement que 100 correspond au QI moyen de la population. Si vous demandez à un enfant de sept ans dont le QI est de 62 ce qu’il sait ou s’imagine de Fukushima, vous n’obtiendrez vraisemblablement aucune réponse. Compte tenu de son retard mental, inévitable avec un QI de 62, cet enfant sera totalement incapable de répondre à une telle question. Tout le monde comprend bien que cet enfant n’aura aucune idée de ce qu’est Fukushima, et qu’il ne saurait donc rien dire à ce sujet. Heureusement, si l’on peut dire, un tel enfant échappe également à toutes les préoccupations liées à une telle catastrophe.


Posons maintenant la même question à un enfant de sept ans dont le QI est de 100. Vous obtiendrez sans doute une réponse, car il y a de grandes chances que ce bambin ait au moins déjà entendu ce nom. Même s’il n’en connaît pas les détails, il saura éventuellement que Fukushima désigne quelque chose de grave, ou du moins l’aura-t-il perçu de la sorte, même si cela ne l’empêchera très probablement pas de dormir la nuit.


Les personnes surdouées se démarquent surtout par leur esprit critique, leur sensibilité, leur sens de la justice ainsi que leur exigence exacerbée envers eux-mêmes et la peur de l’échec qui en découle. Pour bien comprendre le lien entre le volet cognitif et le volet existentiel, il est essentiel de saisir que les personnes surdouées possèdent également un niveau de conscience très élevé.




Posons enfin cette question à un enfant du même âge dont le QI est de 138 – remarquez qu’il s’agit du même écart par rapport à 100 qu’avec le premier enfant, mais dans l’autre sens. Vous obtiendrez non seulement un flux d’informations sur le sujet, mais aussi une avalanche de questions : « Combien y a-t-il de centrales nucléaires dans notre pays ? Risque-t-on nous aussi d’être frappés par un tsunami ? Comment un tremblement de terre se produit-il ? » Cet enfant en sait donc manifestement non seulement déjà beaucoup sur le sujet, mais il s’en préoccupe également et peut même sembler très inquiet.


 


Les personnes « sous-douées » possèdent un niveau de conscience réduit. Vous le remarquez, le ressentez et cet exemple le confirme. Mais cet exemple démontre en outre de façon irréfutable que l’inverse est également vrai : plus l’intelligence de quelqu’un est grande, plus sa conscience sera développée. Les personnes surdouées (ainsi donc que les très jeunes enfants ayant une avance développementale !) savent et voient bien plus que leurs condisciples du même âge et sont donc confrontés à bien plus de problèmes et de préoccupations, bien qu’ils entrevoient également un certain nombre de solutions et possibilités. Leur esprit doit traiter chaque jour un flot continu de nouvelles idées et informations, et ils sont confrontés à tellement de choses qu’ils ont toujours au moins une raison de se faire du mouron. Et nous en revenons immédiatement au « volet existentiel » des personnes. La conscience accrue nous conduit au cœur même du haut potentiel intellectuel.


 


Revenons un instant à ce que nous ont appris Renzulli et Mönks (voir Figures 1 et 2), à savoir que plusieurs aptitudes exceptionnelles, la motivation et la créativité déterminent s’il est réellement question de haut potentiel intellectuel, et que l’éclosion effective d’un tel potentiel dépend de facteurs environnementaux. Avec tout ce que nous savons désormais sur le sujet, nous ne pouvons raisonnablement plus considérer le haut potentiel intellectuel comme un concept circonscrit.


En effet, le talent ne se résume pas à une liste de courses sur laquelle figurent des ingrédients pesés avec précision pour une recette réussie. Le haut potentiel intellectuel est bien plus complexe que cela, et s’apparente davantage à une masse flexible de données et d’ingrédients dont les limites et les quantités ne sont pas définies de façon aussi arbitraire. En d’autres termes, il ne s’agit en aucun cas d’une donnée statique mais bien d’un phénomène dynamique. Nos plus récentes découvertes sur le sujet reposent sur les expériences que nous avons pu consigner, grâce aux enfants et adultes surdoués – plus de 5 000 – que nous avons examinés et/ou accompagnés. Nous sommes donc en mesure de mieux comprendre et visualiser le haut potentiel intellectuel à l’aide d’un modèle dynamique dans lequel les facteurs environnementaux, au même titre que la nature de l’individu, exercent une influence continue et significative.


 


Nous avons réparti ci-dessous le modèle dynamique de Kieboom et Venderickx en trois « situations » ou étapes afin de bien illustrer l’aspect dynamique de l’ensemble. Dans la première étape (A), nous voyons le modèle multifactoriel proposé par Mönks. C’est notre point de départ. Nous remontons ainsi à la source et savons, grâce aux découvertes de Mönks et Renzulli, que différents facteurs déterminent si l’on peut réellement parler de haut potentiel intellectuel, et que des facteurs environnementaux (famille, école, enfants semblables) jouent également un rôle. L’intersection de tous ces facteurs correspond au haut potentiel intellectuel.
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Figure 5 – Le modèle dynamique du haut potentiel intellectuel de Kieboom et Venderickx


Avec tous les éléments que nous venons de vous présenter, nous savons maintenant que ce volet existentiel constitue la colonne vertébrale du haut potentiel intellectuel. L’intersection des trois cercles du modèle dynamique contient dès lors les quatre principaux traits de ce volet (sens de la justice, sensibilité, esprit critique et exigence exacerbée) ; le volet existentiel est indissociable du haut potentiel intellectuel. On remarque néanmoins également dans la seconde « situation » ou étape (B) du modèle dynamique que l’intersection – la zone où se chevauchent les différents facteurs – grandira à mesure que les cercles se rapprocheront, sous la pression exercée par les facteurs environnementaux (cf. flèches). En d’autres termes, la mesure dans laquelle la famille, l’école ou les semblables soutiendront adéquatement l’enfant précoce déterminera le degré de développement effectif du haut potentiel intellectuel. L’environnement définit donc la force de cet effet, mais, quoi qu’il en soit, plus l’intersection sera grande, plus l’aptitude présente pourra être exploitée et plus la qualité intrinsèque du haut potentiel intellectuel sera valorisée.


Cependant, ce modèle dynamique implique que l’inverse est aussi vrai ! Dans la troisième situation ou étape (C), on peut voir que plus l’intersection est petite, moins le haut potentiel s’exprime, voire ne s’exprime pas du tout. Si l’environnement n’influe pas de manière appropriée sur la motivation, la créativité et l’intelligence de l’enfant, les capacités existantes de ce dernier ne seront pas solidement ancrées et tout son potentiel sera remis en question. Les éléments existentiels – esprit critique, sensibilité, sens de la justice et exigence – ne trouvent aucun ciment et l’ensemble de la structure risque de s’effondrer. Cela se produit d’ailleurs réellement : si les facteurs environnementaux ne sont pas à la hauteur, les cercles s’écroulent littéralement, de sorte que, livrés à eux-mêmes, les aspects existentiels n’exercent plus qu’une influence négative sur l’individu. Il est donc important de conclure que l’influence des facteurs environnementaux sur le haut potentiel intellectuel peut être incroyablement positive, mais pas seulement.


Les facteurs environnementaux qui échouent pour quelque raison que ce soit ont un impact destructeur sur le haut potentiel intellectuel et peuvent entraîner de nombreuses conséquences négatives.


Naturellement, les facteurs environnementaux ne sont pas les seuls à avoir une influence décisive, car la nature de l’individu joue ici un rôle crucial. Le caractère ou la prédisposition d’un enfant précoce détermine s’il a les moyens suffisants pour prendre l’habitude d’exprimer ses propres capacités. Certaines personnalités sont si fortes qu’elles parviennent aisément à tenir bon et à exprimer naturellement leurs capacités. Elles exercent alors littéralement leur propre force sur leur propre potentiel. Il peut ainsi arriver que, même dans un environnement hostile ou négatif, un enfant précoce soit capable de faire éclore son potentiel, simplement par sa volonté, son dévouement et sa force de caractère. Nous avons tous dans notre entourage quelqu’un qui incarne à lui seul la notion d’indépendance et qui, parfois même en dépit d’une jeunesse « pourrie », a réussi dans la vie sans avoir vraiment eu besoin de compter sur quoi ou qui que ce soit.


Toutefois, de très nombreuses personnalités ne disposent pas d’une telle force de caractère et n’osent pas exprimer leurs propres talents. Ces personnes doutent davantage d’elles-mêmes, se laissent plus rapidement emporter par les évènements, sont plus pessimistes, plus mélancoliques et sujettes à toutes sortes d’influences, etc. Elles sont simplement moins solides. On comprend bien que l’influence des facteurs environnementaux est dès lors cruciale. Si ceux-ci manquent à leurs obligations, vous aurez beau avoir un haut potentiel intellectuel, ce ne sera sans doute qu’une cause perdue… Vous aurez donc compris qu’une personne surdouée dotée d’un caractère bien trempé et qui peut compter sur l’influence positive de son environnement ira vraisemblablement très loin, ou aura du moins de grandes chances de réussir, mais il n’existe bien sûr aucune garantie. Quoi qu’il en soit, c’est la conjonction des traits de personnalité et des facteurs environnementaux qui déterminera si quelqu’un pourra exprimer positivement – ou négativement – son haut potentiel intellectuel.


(Dans la quatrième partie, le récit de Victor illustre bien la façon dont se traduit en pratique ce modèle dynamique, voir ici.)
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